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Prologue


Certains jours, le chagrin enflait par vagues en violents hoquets qui la secouaient à lui fendre le cœur. D’autres, les vagues, plus calmes, plus insidieuses, menaçaient de submerger son âme.

D’aucuns – pleins de bonnes intentions – lui assuraient que la peine s’estomperait avec le temps. Parker espérait qu’ils avaient raison. Mais alors qu’elle se tenait sur la terrasse ensoleillée de sa chambre en cette fin d’été, des mois après le décès brutal de ses parents, les vagues capricieuses continuaient de déferler.

« Tu n’es pas seule, tu es bien entourée », s’efforçait-elle de se réconforter. Son frère – aurait-elle survécu à ce deuil sans Del ? – avait été le roc auquel elle avait pu se raccrocher dans ce vaste océan d’horreur et de chagrin. Et puis il y avait ses amies, Mac, Emma et Laurel, qui faisaient partie intégrante de sa vie – d’elle-même – depuis l’enfance. C’étaient elles qui avaient recollé les morceaux brisés de son univers. Elle pouvait aussi compter sur le soutien indéfectible de Mme Grady, leur gouvernante depuis toujours, son îlot de réconfort.

Et elle avait la maison. La beauté et l’élégance de la propriété familiale lui apparaissaient avec une acuité d’autant plus exacerbée qu’elle savait que plus jamais elle ne verrait ses parents se promener dans le parc. Plus jamais, en dévalant les escaliers, elle ne trouverait sa mère en train de rire dans la cuisine avec Mme Grady ni n’entendrait son père dans son bureau.

Loin de réussir à surmonter ces vagues, elle se sentait balayée et entraînée de plus en plus profond dans les abysses.

Le temps, songea-t-elle, il lui fallait s’en servir à bon escient. Elle espérait non seulement en avoir trouvé le moyen, mais par là même honorer ce que ses parents lui avaient légué en unissant autour d’elle famille et amitiés.

Être productif, telle était la clé, songea-t-elle, tandis que les premiers effluves épicés de l’automne flottaient dans l’air. Les Brown avaient toujours gagné leur vie en travaillant. Ils avaient construit, produit sans jamais se reposer sur leurs lauriers. Ses parents n’en auraient pas moins attendu d’elle.

Ses amies penseraient peut-être qu’elle avait perdu l’esprit, mais elle avait réalisé une étude de marché, fait ses calculs et bâti un solide business plan. Et, avec l’aide de Del, établi un contrat honnête et équitable.

Le moment était venu de se jeter à l’eau.

Et pas question de couler.

Parker retourna dans la chambre et s’empara des quatre épaisses chemises cartonnées posées sur sa commode. Elle leur en donnerait chacune une à la réunion – même si elles ignoraient encore qu’il s’agissait d’une réunion.

Après avoir attaché ses cheveux bruns en queue-de-cheval, elle étudia son reflet dans le miroir avec l’espoir qu’une étincelle s’allume enfin dans ses yeux aigue-marine.

Elle réussirait. Non, elles réussiraient, toutes les quatre.

Mais il lui faudrait d’abord les convaincre.

À la cuisine, elle trouva la robuste Mme Grady qui mettait la dernière main au repas. Celle-ci se détourna du fourneau et lui adressa un clin d’œil.

— Prête ? lança-t-elle.

— Préparée, en tout cas. Je suis nerveuse. C’est bête, non ? Ce sont mes meilleures amies.

— C’est un grand pas que tu t’apprêtes à faire, un grand pas que tu vas leur demander. Je trouve normal que tu sois nerveuse, répondit la gouvernante qui s’approcha d’elle et prit son visage entre ses mains. Je mise sur toi sans hésiter. Va voir dehors. Il m’a pris une petite fantaisie, et je vous ai préparé des hors-d’œuvre et du vin sur la terrasse. Mes filles sont des adultes maintenant.

Si seulement, songea Parker. Mais la petite fille en elle réclamait son père et sa mère. Le réconfort, l’amour, la sécurité.

Elle gagna la terrasse, posa les dossiers sur la table avant de sortir le vin du rafraîchisseur. Elle se servit un verre, puis contempla les saules qui se reflétaient dans le charmant petit étang au fond du parc.

— Miam, j’en veux !

Laurel fit irruption, ses cheveux blonds comme les blés coupés très courts, à la sauvageonne – un nouveau look que son amie regrettait déjà. Elle portait encore sa tenue de chef pâtissier, métier qu’elle exerçait dans un restaurant huppé de la ville.

Elle se versa un verre de vin, leva au ciel ses yeux bleu jacinthe.

— Qui aurait imaginé, lorsque j’ai modifié mon emploi du temps pour caser notre soirée entre filles, que nous aurions une réservation de dernière minute pour vingt convives au déjeuner ? En cuisine, ç’a été la folie tout l’après-midi.

Elle se laissa choir dans un fauteuil avec un énorme soupir d’aise.

— En comparaison, celle de Mme Grady est une oasis de sérénité. Hmm, ça sent divinement bon. Qu’y a-t-il au menu ?

— Je n’ai pas demandé.

— Peu importe, dit Laurel avec un revers de main. Mais si Emma et Mac sont en retard, je commence sans elles.

Elle remarqua la pile de dossiers.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Quelque chose qu’on ne peut pas commencer sans elles. Laurel, comptes-tu retourner à New York ?

Laurel dévisagea son amie par-dessus le bord de son verre.

— Tu me mets à la porte ?

— N’importe quoi. J’ai envie de connaître tes intentions, voilà tout. De savoir si tu es satisfaite de la situation. Tu es revenue pour moi après l’accident et…

— Je laisse venir. Les choses finiront bien par se décanter, j’imagine. Pour l’instant, ça me va de ne pas avoir de projet. Et toi ?

— Eh bien…

Mac et Emma surgirent ensemble sur la terrasse, hilares.

Emma, si belle avec sa masse de boucles folles, ses yeux noirs exotiques pétillants d’amusement. Mac, sa chevelure flamboyante en désordre, le regard malicieux, mince et élancée dans son chemisier noir sur un jean.

— C’est quoi, la blague ? voulut savoir Laurel.

— Des mecs, répondit Mac, qui posa les plats avec le brie en croûte et les tartelettes aux épinards que Mme Grady lui avait collés entre les mains en passant. Deux qui voulaient s’affronter au bras de fer pour Emma.

— C’était plutôt mignon, enchaîna celle-ci. Deux frères. Ils étaient venus à la boutique acheter un bouquet pour l’anniversaire de leur mère. Une chose en a amené une autre…

— Il y a tout le temps des mecs qui débarquent au studio, fit remarquer Mac qui prit un grain de muscat dans le compotier sur la table et le fourra dans sa bouche. Et pas un n’en a jamais défié un autre au bras de fer pour un rancard avec bibi.

— Certaines choses sont immuables, commenta Laurel en tendant son verre dans la direction d’Emma.

— Et d’autres pas, intervint Parker qui prit son courage à deux mains. Voilà pourquoi je vous ai demandé de venir ce soir.

Emma, qui s’apprêtait à prendre du brie, interrompit son geste.

— Il y a un problème ?

— Non. Mais je voulais m’adresser à vous toutes, répondit Parker. Asseyons-nous, proposa-t-elle avant de remplir les verres d’Emma et de Mac.

— Aïe ! fit cette dernière, sur ses gardes.

— Non, non, pas de « aïe », la rassura Parker. Je tiens d’abord à vous dire combien je vous aime, toutes les trois. Depuis toujours, et pour toujours. Nous avons tant de souvenirs communs, bons et mauvais. Et quand le pire s’est produit, je savais que vous seriez là.

Emma se pencha et posa la main sur la sienne.

— Chacune de nous est là pour les autres. C’est à cela que servent les amies.

— En effet. Je voulais juste que vous sachiez à quel point vous comptiez pour moi, et que si ma proposition ne vous tente pas, rien ne changera pour autant entre nous.

D’un geste, elle coupa court à toute intervention.

— Laissez-moi vous expliquer. Emma, tu aimerais avoir ta propre boutique de fleuriste un jour, n’est-ce pas ?

— Ç’a toujours été mon rêve. Je suis contente de mon job actuel, et mon patron me laisse une grande marge de manœuvre, mais, oui, j’espère bien avoir un jour ma boutique. Mais…

— Pas de mais pour l’instant. Mac, tu as beaucoup trop de talent, un esprit beaucoup trop créatif pour passer ton temps à faire des photos d’identité ou des portraits d’enfants.

— Mon talent ne connaît aucune limite, admit Mac d’un ton léger. Mais il faut bien manger.

— Tu préférerais avoir ton studio photo à toi.

— J’aimerais aussi que Justin Timberlake et Ashton Kutcher s’affrontent pour moi au bras de fer – ce qui est tout aussi improbable.

— Laurel, tu as étudié à New York et à Paris dans le but de devenir chef pâtissier.

— Un chef pâtissier sensationnel, de réputation internationale.

— Et tu t’accommodes de ton travail au Willows.

Laurel avala sa bouchée de tartelette aux épinards.

— Eh bien, je…

— En partie pour rester ici afin de me soutenir depuis le décès de mes parents. Quant à moi, enchaîna Parker, j’ai fait des études en sachant qu’un jour je fonderais ma propre entreprise. J’avais depuis toujours une idée en tête, mais elle me semblait tellement chimérique que je ne vous en ai jamais parlé. Ces derniers mois, cependant, elle a commencé à prendre corps, à m’apparaître plus réaliste.

— Allons, Parker, c’est quoi, cette idée ? s’impatienta Laurel.

— J’ai envie qu’on crée une entreprise ensemble. Toutes les quatre. Chacune œuvrant dans son domaine d’activité.

— Qu’on crée une entreprise ensemble ? répéta Emma, abasourdie.

— Vous vous rappelez notre jeu de la mariée ? On assumait les rôles chacune notre tour, on se costumait, on inventait des thèmes.

— Ce que je préférais, c’était épouser Harold, avoua Mac avec un sourire nostalgique au souvenir du golden retriever des Brown, mort depuis belle lurette. Il était adorable et loyal.

— Eh bien, nous pourrions y jouer pour de vrai. En faire notre gagne-pain.

— Tu veux dire, fournir à des petites filles des costumes, des cupcakes et des chiens très patients ? suggéra Laurel.

— Non, fournir un cadre unique et sublime – cette demeure et son parc –, des pièces montées et des pâtisseries spectaculaires, des bouquets et des arrangements floraux à couper le souffle, de superbes photographies d’art, et une organisation sans faille afin de faire d’un mariage, ou de tout autre événement important, un jour parfait pour nos futurs clients. J’ai déjà de nombreux contacts grâce à mes parents, poursuivit Parker qui respira à peine. Traiteurs, marchands de vin, location de limousines… enfin tout. Et ce que je n’ai pas, je le trouverai. Une agence de mariage et d’événementiel tout compris dans laquelle nous serions toutes les quatre associées à parts égales.

— Une agence de mariage, murmura Emma dont le regard se fit rêveur. L’idée semble merveilleuse, mais comment pourrions-nous…

— J’ai un business plan, des chiffres, des projections et les réponses aux questions d’ordre juridique que vous pourriez avoir. Del m’a aidé à mettre le projet sur pied.

— Delaney est d’accord pour transformer votre propriété familiale en entreprise ? s’étonna Laurel.

— Il me soutient à fond. Et son ami Jack m’aidera à réaménager le pavillon de billard en studio photo avec un appartement au-dessus, et la maison d’amis en atelier de fleuriste avec, là aussi, un logement attenant. Nous pouvons transformer la cuisine annexe en espace de travail pour toi, Laurel.

— Nous habiterions ici, dans la propriété ? intervint Mac.

— Si vous le souhaitez, oui. L’entreprise réclamera beaucoup de travail et nous ferions preuve d’une plus grande efficacité si nous étions toutes sur place. Je peux vous montrer les chiffres, les tableaux prévisionnels, mais c’est inutile si l’une de vous n’approuve pas le concept. Si tel est le cas, j’essaierai de vous convaincre, ajouta Parker en riant. Et si vous détestez l’idée, je laisserai tomber.

— Tu parles, ironisa Laurel en se passant la main dans les cheveux. Depuis combien de temps travailles-tu sur ce projet ?

— Tu veux dire sérieusement ? Trois mois environ. Il a fallu que j’en parle à Del et à Mme Grady parce que sans leur soutien, c’était perdu d’avance. Mais je tenais à monter d’abord le dossier avant de vous faire la surprise.

— Des mariages, murmura Emma. Qu’y a-t-il de plus heureux qu’un mariage ?

— Ou de plus fou ? ajouta Laurel.

— À nous quatre, on saura gérer, déclara Mac qui tendit la main à Parker. J’en suis, sans hésiter.

— Tu ne peux pas t’engager avant d’avoir vu les chiffres, le business plan.

— Si, je peux. J’en ai très envie. Emma posa la main sur les leurs.

— Moi aussi.

Laurel inspira un grand coup, bloqua l’air dans ses poumons. Et le relâcha.

— Eh bien, j’imagine qu’on peut parler d’unanimité, fit-elle en posant à son tour la main sur celles de ses amies. On va casser la baraque.
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La mariée foldingue téléphona à 5 h 28 du matin.

— Je viens de faire un rêve ! annonça-t-elle avec animation à Parker, allongée dans le noir avec son BlackBerry.

— Un rêve ?

— Oui, du genre stupéfiant. Il était si réel, si insistant, débordant de couleur et de vie ! Je suis persuadée qu’il signifie quelque chose. Je vais appeler ma voyante, mais je tenais d’abord à en discuter avec vous.

— D’accord, fit Parker qui, forte de son expérience, alluma sa lampe de chevet en mode tamisé, et attrapa le calepin et le stylo posés à côté. Quel était donc ce rêve, Sabina ?

— Alice au pays des merveilles.

— Vous avez rêvé d’Alice au pays des merveilles ?

— Plus précisément du thé chez le Chapelier fou.

— Version Disney ou Tim Burton ?

— Pardon ?

— Non, rien, dit Parker qui repoussa ses cheveux en arrière et nota les mots clés. Continuez.

— Eh bien, il y avait de la musique et un banquet. J’étais Alice, mais je portais ma robe de mariée, et Chase était absolument renversant en redingote. Les fleurs étaient spectaculaires ; toutes dansaient et chantaient. C’était l’allégresse générale. Tout le monde portait des toasts et applaudissait. Angelica était costumée en Reine de Cœur et jouait de la flûte.

Parker nota DH pour Angelica, la demoiselle d’honneur, puis passa aux autres invités du mariage. Le témoin du marié était le Lapin Blanc, sa mère, le Chat de Cheshire, et le père de la mariée, le Lièvre de Mars.

Elle se demanda ce que Sabina avait mangé, bu ou fumé avant d’aller se coucher.

— Fascinant, n’est-ce pas, Parker ?

— En effet.

Tout autant que la divination dans les feuilles de thé qui avait déterminé les couleurs de la mariée, les tarots pour le choix de la destination du voyage de noces, et la numérologie qui avait permis d’établir l’unique date envisageable pour la cérémonie.

— À mon avis, mon subconscient et les forces du destin me soufflent de choisir le thème d’Alice pour le mariage. Avec les costumes appropriés.

Parker ferma les yeux. Certes, elle était entièrement d’accord avec Sabina : le thé chez le Chapelier fou lui convenait à merveille. Mais le mariage avait lieu dans moins de deux semaines. Le décor, les fleurs, la pièce montée et les desserts – bref, tout – étaient déjà choisis.

— Hmm, fit-elle, s’accordant un instant de réflexion. Voilà une idée intéressante.

— Ce rêve…

— … m’évoque, l’interrompit Parker, l’atmosphère de fête féerique et magique qui vous tient tant à cœur. J’en conclus que vous aviez entièrement raison.

— Vraiment ?

— Sans la moindre hésitation. Il me dit que vous êtes heureuse et impatiente à l’approche du grand jour. Rappelez-vous, le Chapelier fou recommençait son thé tous les après-midi. Ce détail indique que votre vie avec Chase sera une fête chaque jour renouvelée.

— Oh ! Bien sûr !

— Et lorsque vous serez devant le miroir dans la suite de la mariée le jour J, vous admirerez votre reflet avec le même bonheur que la jeune et aventureuse Alice.

« Dieu que je suis douée ! » songea Parker, tandis que la mariée foldingue poussait un soupir attendri.

— Vous avez raison. Mille fois raison. Je suis si heureuse de vous avoir appelée. Je savais que vous comprendriez.

— Voilà pourquoi nous sommes là. Ce sera un mariage sublime, Sabina. Le jour parfait dont vous rêvez.

Après avoir raccroché, Parker se rallongea, mais à peine eut-elle fermé les yeux que le thé du Chapelier fou – version Disney – commença à défiler dans sa tête avec une frénésie démentielle.

Résignée, elle se leva et se dirigea vers la porte-fenêtre de la chambre qui avait été celle de ses parents. Elle l’ouvrit, sortit sur la terrasse, et inspira une grande bouffée d’air frais, tandis que les premiers rayons du soleil pointaient timidement à l’horizon.

Une à une, les dernières étoiles s’éteignirent dans un monde où régnait un silence parfait – un silence qui ne cessait d’émerveiller Parker.

L’avantage des mariées foldingues et autres hystériques du même acabit, c’était leur manie de la réveiller juste avant l’aube, à ce moment magique où rien ni personne ne bouge encore. Elle avait alors le privilège d’assister au passage du flambeau entre la nuit et le jour, lorsque la lumière argentée se teinte de reflets nacrés avant de virer peu à peu à l’or pâle.

Laissant la porte-fenêtre ouverte, elle rentra dans la chambre, prit un élastique dans la boîte en argent martelé sur sa commode et rassembla ses cheveux en queue-de-cheval. Elle troqua sa chemise de nuit pour un pantalon de yoga et un débardeur, sélectionna une paire de chaussures de jogging sur l’étagère inférieure de la section dévolue aux tenues de sport dans son dressing à l’organisation impitoyable.

Son BlackBerry fixé à sa ceinture, Parker chaussa les écouteurs, et quitta sa suite, direction la salle de gym.

Elle alluma la lumière, puis le téléviseur à écran plat, et écouta les infos d’une oreille distraite tout en faisant quelques étirements, histoire de s’échauffer.

Elle régla ensuite l’elliptique pour son programme habituel de quatre kilomètres.

À l’approche de son premier kilomètre, elle sourit.

Décidément, elle adorait son métier. Et toutes les mariées sans exception : les folles, les sentimentales, les pointilleuses à l’extrême et même les pestes gratinées.

Elle adorait les détails et les exigences, les espoirs et les rêves, l’affirmation d’amour et d’engagement qu’elle aidait chaque couple à personnaliser.

Aucune agence, décréta-t-elle, n’y parvenait mieux que Vœux de Bonheur.

Ce projet dans lequel ses trois amies et elle s’étaient lancées, bille en tête, par un soir de fin d’été quelques années plus tôt avait dépassé toutes leurs espérances.

Et voilà qu’aujourd’hui, songea-t-elle, tandis que son sourire s’élargissait, elles préparaient trois mariages à la suite : Mac en décembre, Emma en avril et Laurel en juin.

C’était désormais au tour de ses amies de tenir la vedette, et elle débordait d’idées. Mac et Carter

— traditionnel avec une pointe d’exubérance artistique. Emma et Jack – romance à tout va. Laurel et Del (Seigneur, son frère épousait sa meilleure amie !) – classicisme élégant, mais épuré.

Elle venait de boucler son troisième kilomètre quand Laurel fit son apparition.

— Des kilomètres de petits lumignons blancs à travers tout le parc, sur les saules, les tonnelles, la pergola.

Laurel cligna des yeux et bâilla à s’en décrocher la mâchoire.

— Hein ?

— Ton mariage. Romantique, élégant. L’abondance sans tralala.

Laurel rassembla ses longs cheveux blonds, les attacha avec une pince et grimpa sur le deuxième elliptique, à côté de Parker.

— Laisse-moi un peu le temps, fit-elle. J’essaie déjà de m’accoutumer à mon tout nouveau statut de fiancée.

— Je sais ce qui te plaît. J’ai réfléchi à une première ébauche.

— Ça ne m’étonne pas une seconde, sourit Laurel. Où en es-tu ?

Elle tendit le cou et jeta un coup d’œil à l’écran sur l’engin de Parker.

— Bigre ! Qui a appelé et quand ?

— La mariée foldingue. Juste avant 5 h 30. Elle venait de faire un rêve.

— Si tu m’annonces qu’elle a rêvé d’un nouveau modèle de pièce montée, je vais la…

— Ne t’inquiète pas. J’ai tout arrangé.

— Comment ai-je pu douter de toi ?

Après une brève phase d’échauffement, Laurel annonça :

— Del va mettre sa maison en vente.

— Quoi ? Quand ?

— Quand il t’en aura parlé. Mais puisque je suis ici avec toi, je te le dis déjà. Nous en avons discuté hier. Il revient de Chicago ce soir, au fait. Alors voilà, il va revenir habiter ici, si tu es d’accord.

— Cette maison est autant la sienne que la mienne, je te rappelle. Et puis tu restes. Tu restes, répéta Parker, les yeux brillants. Je ne voulais pas m’en mêler, d’autant que Del a une superbe maison, mais… Laurel, si tu savais, j’avais tellement peur que tu déménages. Maintenant, je suis rassurée, tu ne pars pas !

— Je l’aime tellement que je serai peut-être la prochaine mariée foldingue, mais je ne voulais pas partir non plus. Mon aile est plus que spacieuse. Et il adore cet endroit autant que toi. Autant que nous tous.

— Del rentre à la maison, murmura Parker, aux anges.

Sa famille, songea-t-elle. Tous les êtres qui lui étaient chers seraient bientôt réunis sous le même toit. Voilà ce qui faisait d’une maison un véritable foyer.

À 8 h 59, Parker était fin prête. Vêtue d’un tailleur cintré aubergine sur un chemisier blanc impeccable, elle passa quarante-cinq minutes à répondre à des mails et à des appels téléphoniques, à mettre à jour divers fichiers, à vérifier et à confirmer les commandes de sous-traitants pour des événements à venir.

À 10 heures tapantes, elle quitta son bureau privé au deuxième étage pour son premier rendez-vous de la journée.

Elle avait déjà fait quelques recherches sur ses clients potentiels. Deeanne Hagar, une artiste locale dont les œuvres, du genre onirique, faisaient l’objet de reproductions sous forme d’affiches et de cartes de vœux. Et Wyatt Culpepper, architecte paysagiste. Tous deux étaient issus de familles à la fortune bien établie – respectivement dans la banque et l’immobilier – et benjamins de couples deux fois divorcés.

En creusant davantage, elle avait découvert que, fiancés de fraîche date, ils s’étaient rencontrés à un festival de musique country et partageaient un même goût pour le bluegrass et les voyages.

Quelques autres pépites provenaient de sites Web, de Facebook, d’interviews dans la presse et d’amis plus ou moins proches. Elle avait déjà décidé d’une approche globale pour cette première rencontre à laquelle participeraient les deux mères.

Elle passa rapidement en revue le rez-dechaussée, où Emma avait disposé de charmantes compositions florales, puis fit un saut dans la cuisine. Mme Grady mettait la dernière main au plateau sur lequel se trouvaient déjà le nécessaire pour le café, le thé glacé que Parker avait demandé pour elle-même et une corbeille de fruits frais accompagnés de tuiles aux amandes confectionnées par Laurel.

— Tout semble parfait, madame Grady.

— C’est prêt quand tu veux.

— Allons dresser la table dans le grand salon. S’ils souhaitent passer tout de suite à la visite, nous nous installerons dehors. Le temps est magnifique.

Parker fit mine d’aider la gouvernante, mais celle-ci l’en dissuada d’un geste.

— Je m’en occupe. Je viens juste de réaliser que je connais la première belle-mère de la mariée.

— C’est vrai ?

Mme Grady transféra les plateaux sur une desserte à roulettes.

— Un mariage de courte durée. Il a capoté avant le deuxième anniversaire, si ma mémoire est bonne. Une belle femme, et gentille avec ça. Elle n’a pas inventé la poudre, mais elle a bon cœur, commenta-t-elle en lissant du bout des doigts son tablier à bavette. Elle s’est remariée – à un Espagnol, il me semble – et s’est installée à Barcelone.

— Franchement, je me demande pourquoi je perds mon temps sur Internet alors qu’il me suffirait de me connecter sur vous.

— Si tu l’avais fait, je t’aurais dit aussi que la mère de Mac a eu une aventure avec le père de la mariée entre les épouses numéro deux et trois.

— Linda ? Voilà qui n’a rien d’étonnant.

— Nous pouvons tous nous estimer heureux que ça n’ait pas duré. J’aime bien les tableaux de la fille, enchaîna Mme Grady, tandis qu’elles poussaient la desserte vers le grand salon.

— Vous les avez vus ?

— Tu n’es pas la seule à savoir surfer sur Internet, rétorqua la gouvernante avec un clin d’œil. On sonne. Va vite décrocher un nouveau contrat.

La première pensée qui vint à l’esprit de Parker en découvrant la future mariée fut qu’elle ressemblait à la version hollywoodienne de l’artiste éthérée avec sa longue chevelure d’un roux doré et ses yeux verts en amande. Juste après, elle songea qu’elle ferait une mariée sublime, et réalisa dans la foulée combien elle tenait à être de la partie.

— Bonjour, les salua-t-elle. Bienvenue chez Vœux de Bonheur. Je suis Parker.

— Brown, n’est-ce pas ? fit Wyatt en lui tendant la main. J’ignore qui a dessiné votre parc, mais permettez-moi de vous dire que c’est un génie. J’aurais aimé être l’heureux élu.

— Merci mille fois pour ce beau compliment. Je vous en prie, entrez.

— Ma mère, Patricia Ferrel. La mère de Deeanne, Karen Bliss.

— Enchantée de faire votre connaissance à tous, dit Parker qui jaugea rapidement le groupe. Wyatt semblait mener la danse, mais en toute cordialité – et les trois femmes le laissaient faire.

— Si nous allions nous asseoir au salon quelques instants, afin de faire plus ample connaissance ? proposa-t-elle.

Deeanne arpentait déjà le spacieux vestibule et promenait son regard sur le majestueux escalier.

— J’imaginais que l’atmosphère serait un peu oppressante, avoua-t-elle en pivotant sur ses talons, ce qui fit virevolter sa jolie jupe. Je suis allée sur votre site Web. Tout paraissait tellement superbe. Je me suis dit, non, c’est trop parfait. Je ne suis toujours pas convaincue que ça ne l’est pas, mais cet endroit n’a rien d’oppressant. Vraiment rien.

— Comme ma fille aurait pu vous le dire en beaucoup moins de mots, mademoiselle Brown, vous avez une demeure splendide.

— Je vous en prie, appelez-moi Parker, fit celle-ci. Merci beaucoup, madame Bliss. Un café ? Un thé glacé ?

— Et si nous commencions par la visite ? suggéra Deeanne. Le parc nous intéresse en priorité, car Wyatt et moi souhaitons un mariage en extérieur.

— Excellente idée. Suivez-moi, je vais vous montrer les jardins, et ensuite nous ferons le tour par l’arrière, fit Parker en se dirigeant vers la porte qui ouvrait sur la terrasse latérale. Vous envisagez de vous marier en septembre prochain, n’est-ce pas ?

— Dans un an, oui. Voilà pourquoi nous venons à cette période. Nous souhaitons nous assurer que le cadre et la lumière nous conviennent.

— Nous disposons de plusieurs sites qui se prêtent à des mariages en plein air, expliqua Parker. Les plus demandés, surtout pour les manifestations d’envergure, sont la terrasse ouest et la pergola. Mais…

— Mais ? répéta Wyatt, tandis qu’ils contournaient la bâtisse d’un pas tranquille.

— En vous voyant tous les deux, j’imagine quelque chose d’un peu différent. Un site que nous proposons plus rarement. L’étang, poursuivit-elle, alors qu’ils arrivaient sur l’arrière. Les saules, la vaste étendue de gazon anglais. Je vois bien une tonnelle couverte de fleurs, des allées blanches se déroulant telles des rivières entre les rangées de chaises – blanches elles aussi, et ornées de fleurs. Le tout se refléterait dans l’eau. Des fleurs à foison — rien de formel, plutôt des compositions naturelles. Des fleurs de cottage, mais en abondance. Emmaline, mon associée et spécialiste en design floral de la maison, est une artiste.

Le regard de Deeanne s’éclaira.

— J’ai adoré ce que j’ai vu de son travail sur votre site Web.

— Vous pourrez vous entretenir avec elle directement si vous décidez de nous confier l’organisation de votre mariage – ou même avant de prendre votre décision. Je vois aussi des nuées de lumignons et de bougies. Un décor naturel, organique, mais somptueux et scintillant. Je vous imagine un peu comme Titania, la reine des fées dans Le Songe d’une nuit d’été, confia Parker à Deeanne. Les cheveux détachés. Sans voile, mais piquetés de fleurs.

— Excellente idée. Vous êtes très douée.

— C’est notre métier. Organiser sur mesure votre grand jour en respectant vos souhaits, vos personnalités, les spécificités de votre relation. Pour vous, rien de pompeux. J’imagine une cérémonie placée sous le signe de la douceur et du rêve. Ni trop contemporaine ni vieux jeu. Vous tenez à être vous-mêmes, avec un trio de bluegrass pour vous accompagner à l’autel.

— Never Ending Love, intervint Wyatt avec un sourire. Nous avons déjà choisi la chanson. Votre artiste en design floral travaillera-t-elle avec nous non seulement pour le décor dans son ensemble, mais aussi pour les bouquets et autres compositions ?

— Bien sûr. Elle sera présente à chaque étape de l’organisation. Notre équipe est entièrement à votre service pour faire de cette journée la plus parfaite à vos yeux – trop parfaite même, ajouta-t-elle avec un sourire à l’adresse de Deeanne.

— J’adore cet étang, murmura la jeune femme, tandis qu’ils contemplaient la vue de la terrasse. J’adore le tableau que vous venez de peindre.

— Parce que ce tableau, c’est toi, ma chérie, murmura Karen Bliss. C’est absolument toi.

— Le bal ne pourrait-il pas avoir lieu sur la pelouse ? s’enquit la mère de Wyatt. J’ai visité votre site, moi aussi, et je sais que vous avez une superbe salle de bal. Mais pourquoi pas dehors ?

— Soit l’un, soit l’autre, ou les deux. Comme vous le désirez. Si cela vous intéresse, nous pouvons organiser une réunion avec mes associées au complet afin d’en discuter.

— Et si nous jetions un coup d’œil au reste ? suggéra Wyatt qui se pencha vers Deeanne pour l’embrasser sur la tempe.

 

 

À 16 h 30 Parker était de nouveau à son bureau, devant son ordinateur. Les rendez-vous étant terminés, elle s’était autorisée à suspendre sa veste de tailleur au dossier de son fauteuil et à ôter ses escarpins.

Encore une heure de paperasse, calcula-t-elle, et elle aurait terminé sa journée de travail. Une journée tranquille comparée au reste de la semaine qui s’annonçait chargée. Aujourd’hui, avec un peu de chance, elle pourrait enfiler une tenue plus décontractée vers 18 heures, s’accorder un verre de vin et prendre le temps d’un vrai dîner à table.

— Hmm ? fit-elle lorsqu’on frappa sur le chambranle.

— Tu as une minute ? demanda Mac.

— Il se trouve que j’en ai même plusieurs, répondit Parker en faisant pivoter son fauteuil tandis que Mac entrait, chargée de deux gros sacs en papier. Tu m’as manqué ce matin à la gym, mais je vois que tu persévères avec la musculation.

Avec un sourire fanfaron, Mac banda ses biceps.

— Pas mal, hein ?

— Musclée tout en finesse. Bravo, Elliott. Tu auras des bras sensationnels pour ton mariage.

Mac se laissa tomber dans un fauteuil.

— Je dois faire honneur à la robe que tu m’as dénichée. Écoute, j’avais juré de ne pas me métamorphoser en mariée foldingue ou pleurnicharde ou toute autre variante de mariée pénible, mais la date approche, et j’ai juste besoin d’être rassurée par la déesse des organisatrices de mariages.

— Ne t’inquiète pas, tout sera parfait.

— J’ai encore changé d’avis pour la première danse.

— Aucune importance. Tu peux jusqu’au compte à rebours.

— Mais c’est symptomatique, Parker. Je n’arrive pas à me décider, même pour une chanson toute bête.

— Mais essentielle.

— Carter prend des leçons de danse ? Parker écarquilla les yeux.

— Pourquoi me poses-tu la question ?

— Je le savais ! Oh, c’est vraiment trop mignon ! Tu l’as convaincu de prendre des cours pour qu’il ne m’écrabouille pas les orteils lors de l’ouverture du bal.

— C’est lui qui m’a demandé de m’en occuper.

C’est une surprise, alors ne la gâche pas.

Mac haussa les épaules, puis lâcha un soupir ravi.

— Ça me fait littéralement fondre. Voilà peut-être pourquoi je suis une vraie girouette en ce moment. Enfin bref, trêve de sentimentalité. J’avais une séance photos en extérieur cet après-midi. Tu sais, les portraits de fiançailles.

— Comment ça s’est passé ?

— Impec. Ils étaient si mignons tous les deux que je les aurais bien mariés sur-le-champ. Et puis, sur la route du retour, j’ai fait une grosse bêtise. Je me suis arrêtée à Nordstrom, au rayon chaussures.

— Ce que j’avais déjà habilement deviné en voyant tes sacs.

— J’en ai acheté dix paires. Je vais rapporter la plupart, mais…

— Pourquoi donc ?

Mac plissa le front.

— N’encourage pas ma folie, s’il te plaît. Une fois de plus, je n’ai pas réussi à me décider. Si tu te souviens bien, j’ai déjà acheté mes chaussures de mariage. Chaussures qu’on trouvait toutes parfaites, n’est-ce pas ?

— Époustouflantes et parfaites.

— Précisément. Alors explique-moi pourquoi j’en ai acheté quatre autres paires ?

— Tu viens de dire dix.

— Les six autres sont pour la lune de miel – enfin, quatre. J’avais vraiment besoin de nouvelles chaussures pour le boulot, et le modèle était si mignon que j’en ai pris une paire en cuivré et une autre en vert menthe. Mais c’est sans importance.

— Montre.

— D’abord celles pour le mariage. Et tu ne dis rien jusqu’à ce que je les aie toutes sorties, ordonna Mac. Tu restes impassible, comme au poker, d’accord ? Muette et imperturbable.

— Je me tourne vers mon ordinateur. Préviens-moi quand tu es prête.

— C’est ça, bosse, marmonna Mac qui s’affaira avec ses boîtes.

Parker ignora les bruissements de papier de soie ponctués de soupirs jusqu’à ce que son amie lui donne le feu vert.

Elle se retourna, et passa en revue les chaussures alignées. Elle se leva, s’en approcha, reprit son examen. L’expression indéchiffrable, elle en souleva une sans un mot, l’étudia sous toutes les coutures, la reposa et passa à la suivante.

— Tu me tues, s’impatienta Mac qui trépignait presque.

— Silence.

Parker alla chercher dans une armoire de classement une chemise cartonnée d’où elle sortit la photo que Mac avait prise de sa robe de mariée. Le cliché à la main, elle examina à nouveau la sélection de chaussures et hocha la tête.

— Oui, sans hésitation, déclara-t-elle en s’emparant d’une paire. Tu serais folle de ne pas porter celles-ci.

— Vraiment ? s’écria Mac qui claqua des mains et les garda jointes. Ce sont justement celles que j’avais choisies ! Mais je n’ai pas pu m’empêcher de tourner autour du pot. Regarde-moi ces merveilles. Les talons scintillent, et la lanière de cheville est si sexy – mais pas trop, n’est-ce pas ?

— L’équilibre parfait entre le brillant, le sexy et le sophistiqué. À ta place, je rapporterais toutes les autres.

— Mais…

— Je les rapporterais parce que tu viens de trouver LA chaussure de mariage et que tu dois t’y tenir. Je te conseille d’éliminer les autres de ta vue et d’éviter toute boutique de chaussures jusqu’au mariage.

— Tu es la sagesse incarnée.

Parker inclina la tête de côté.

— N’est-ce pas ? Et à ce titre, je crois que cette paire-là pourrait très bien être LA chaussure de mariage d’Emma. Je vais changer la taille et nous verrons bien.

— Et tu marques encore des points côté sagesse, commenta Mac qui prit la paire désignée par Parker. Plus romantique, plus princesse. Génial. Pff, je suis épuisée.

— Laisse-moi les chaussures de mariage et reprends les autres paires. Oh, et vérifie ton agenda quand tu seras chez toi ! J’ai ajouté des consultations.

— Combien ?

— Sur les cinq visites que j’ai faites aujourd’hui, nous avons décroché trois consultations plénières. Une cliente potentielle veut en discuter avec son père – qui paie la facture – et une autre se renseigne encore à droite et à gauche.

— Trois sur cinq ? s’exclama Mac qui brandit les poings en signe de victoire. Waouh !

— Je mise sur quatre, parce que la fille à papa nous veut vraiment. Quant à la numéro cinq, la future mariée n’est tout simplement pas prête à prendre sa décision. Sa mère penche en notre faveur, ce qui selon moi n’est pas un avantage dans le cas présent. Nous verrons bien.

— Eh bien, je suis sur un petit nuage. Trois plénières, et j’ai déniché les chaussures idéales pour mon mariage. Je vais rentrer donner un gros baiser à mon homme, et il ne saura pas que c’est parce qu’il prend des cours de danse. Merci, Parker. À plus !

Se rasseyant à son bureau, Parker contempla les chaussures d’un air pensif. Elle songea à Mac, qui courait rejoindre Carter. À Laurel, qui accueillerait Del à son retour de Chicago après une conférence de deux jours. Et à Emma, qui sirotait peut-être en ce moment même un verre de vin avec Jack dans son petit patio, songeant aux compositions florales pour son propre mariage.

Puis elle pivota vers son écran. Elle avait son travail. Un métier qu’elle adorait. Et en cet instant, c’était tout ce qui comptait.

Son BlackBerry sonna. Elle jeta un coup d’œil à l’écran : il s’agissait d’une de ses clientes.

— Je t’aurai toujours, toi, murmura-t-elle à l’appareil avant de prendre la communication. Bonjour, Brenna. Que puis-je pour vous ?
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Parker se rendit au magasin pour régler la question des chaussures et, du fait de son emploi du temps serré, ne s’accorda qu’une paire pour elle-même. À midi, elle déjeuna avec une cliente, la tante favorite de celle-ci – qui la conduirait à l’autel – et sa demoiselle d’honneur, afin de discuter des cadeaux personnalisés pour les invités, de la musique et – coïncidence – des chaussures.

Puis elle fit un saut à la boutique de robes de mariée où, à la demande d’une autre cliente, elle assista à son dernier essayage, plus ceux de sa suite, et donna son avis sur les retouches et les coiffures, avant d’y rencontrer une autre future mariée avec sa famille pour méditer longuement sur le choix des tissus. Elle fila ensuite au Coffee Talk pour un bref rendez-vous avec Sherry Maguire, la charmante sœur de Carter dont le mariage était imminent.

— Diane est une emmerdeuse, fulmina la jeune femme avec une moue boudeuse, le menton calé sur le poing.

— C’est ton mariage, pas celui de ta sœur.

— Je sais, je sais, mais n’empêche, c’est une rabat-joie. Une empêcheuse de faire la fête en rond.

— Sherry, dans moins de deux semaines, tu vas épouser l’élu de ton cœur, exact ?

Les yeux bleus de Sherry s’illuminèrent.

— Et comment !

— Cette journée a été pensée dans ses moindres détails afin de te rendre heureuse et de célébrer cet amour, exact ?

— Mon Dieu, c’est vrai ! Vous avez fait un travail extraordinaire, toutes les quatre.

— Alors, sois heureuse et savoure. Et si ta sœur fait sa grincheuse, c’est son problème.

— C’est exactement ce que dit Nick, admit Sherry qui passa les doigts dans ses cheveux blonds comme les blés. Ma mère aussi. N’empêche… Figure-toi qu’elle s’est mis en tête de ne pas assister à la répétition.

« Une emmerdeuse, en effet », songea Parker, qui se contenta pourtant de n’afficher qu’une compassion bon enfant.

— J’en suis désolée pour toi. En quel honneur, ce refus ?

— Elle prétend qu’elle se sent exclue du mariage. En fait, c’est elle qui n’a pas voulu y participer. Je lui ai demandé d’être ma dame d’honneur, mais elle a refusé. Elle ne comprenait pas pourquoi je me cassais la tête à vouloir une dame et une demoiselle d’honneur.

— Ta sœur et ta meilleure amie.

— Précisément.

Sherry abattit le poing sur la table, puis planta sa petite cuillère dans la crème fouettée de son café viennois.

— Et maintenant, elle ne voit pas pourquoi elle prendrait une baby-sitter pour venir au dîner. Je lui ai rappelé que les enfants étaient aussi les bienvenus, ce à quoi elle m’a répliqué qu’elle n’avait aucune envie de se les coltiner à la fois pour la répétition et le jour du mariage. Trop stimulant pour eux, trop épuisant pour elle. Je lui ai proposé de payer la baby-sitter, histoire que Sam et elle puissent profiter de la soirée. Du coup, elle s’est vexée et elle fait la tête. Je ne peux pas gagner à tous les coups.

— Alors arrête d’essayer.

— Mais c’est ma sœur, Parker. C’est mon mariage, objecta Sherry, les yeux humides et la voix chevrotante.

Depuis le début, Sherry s’était montrée la future mariée la plus joyeuse, adorable et souple qu’une organisatrice de mariage puisse rêver. Elle ne méritait pas cette contrariété.

— Je lui parlerai.

— Mais…

Parker posa une main rassurante sur la sienne.

— Fais-moi confiance.

Sherry inspira un grand coup, puis, ravalant ses larmes, lâcha l’air bloqué dans ses poumons.

— D’accord. Désolée, je suis une idiote.

— Bien sûr que non, lui assura Parker en lui pressant les doigts. Des idiots, j’en connais pas mal, et tu ne corresponds pas du tout au profil. Alors fais-moi plaisir, oublie tout ça pour l’instant et concentre-toi sur le positif. Sur tout ce bonheur qui t’attend.

— Tu as raison. Je savais que tu me remonterais le moral.

— Je suis là pour ça.

Sous la table, Parker glissa un coup d’œil discret à sa montre. Il lui restait encore dix minutes.

— Bon, tu es prête à attaquer les séances au spa et à l’institut de beauté, plus le dernier essayage ?

Les dix minutes s’étirèrent jusqu’au quart d’heure, mais elle avait compté une marge pour le trajet de retour avant le rendez-vous du début de soirée. Même la pluie qui crépitait sur le macadam tandis qu’elle regagnait sa voiture ne l’inquiétait pas.

Il lui restait largement le temps de rentrer se refaire une beauté avant de rassembler ses dossiers, vérifier les rafraîchissements et passer en revue avec ses associées les informations concernant les clients. Mais pour gagner du temps, elle brancha son portable sur le kit mains libres et appela Laurel.

— Pâtisserie de Vœux de Bonheur, Laurel McBane à votre service.

— C’est moi. Je suis en route. Tout est prêt ?

— Café, thé, champagne, un assortiment de hors-d’œuvre simples mais fabuleux, des chocolats maison. Emma a déjà changé les fleurs. Nous sommes toutes munies de nos catalogues – ou ce sera le cas d’ici peu. Dis donc, c’est le tonnerre que j’entends ?

— Oui, l’orage vient juste d’éclater, répondit Parker en levant les yeux vers le ciel qui s’obscurcissait à vue d’œil. Je serai à la maison d’ici une vingtaine de minutes. À tout de suite.

D’imposants cumulonimbus s’amoncelaient au-dessus de sa tête en un bouillonnement menaçant. Elle aurait davantage apprécié ce déchaînement des éléments si elle avait été chez elle, à l’abri. « J’y serai bientôt », se rassura-t-elle.

Elle ralentit tandis que la pluie commençait à fouetter le pare-brise. La route se déroulait sous ses yeux comme dans un brouillard derrière le ballet incessant des essuie-glaces. Tout arriva très vite.

L’animal – un gros chien ou peut-être un chevreuil – traversa la chaussée en courant. La voiture qui venait en sens inverse fit une embardée pour l’éviter. Parker lâcha l’accélérateur et actionna le frein par à-coups. À son grand soulagement, l’animal quitta la route indemne.

Mais l’autre véhicule redressa trop brutalement sa trajectoire et fonça droit sur elle. Le cœur de Parker fit un bond et elle n’eut d’autre choix que de braquer abruptement pour éviter la collision. Elle dérapa sur la chaussée glissante et monta sur l’accotement, tandis que l’arrière chassait en zigzag. La voiture d’en face la frôla au risque de la percuter.

Et s’éloigna sans même ralentir.

Les mains crispées sur le volant, les genoux tremblant au rythme des battements affolés de son cœur, Parker demeura tétanisée sur son siège.

— Ça va, je n’ai rien, lâcha-t-elle dans un souffle. Je suis entière.

Comme elle entendait le rester, elle décida de se garer correctement et d’attendre que ses tremblements cessent. Un autre véhicule pouvait survenir à tout moment et la heurter par le travers.

Elle remit le contact, mais après un violent cahot, la voiture s’immobilisa de nouveau.

« Un pneu crevé, devina Parker qui ferma les yeux avec lassitude. Génial. »

Elle attrapa son parapluie pliant dans la boîte à gants et sortit faire un état des lieux.

— C’est pas vrai, bougonna-t-elle.

Elle avait deux pneus à plat. Excédée, elle leva les yeux au ciel qui, nota-t-elle avec amertume, était déjà en train de s’éclaircir.

Vu les circonstances, la pâle ébauche d’arc-en-ciel qui luisait timidement dans un rayon de soleil dérisoire lui apparut comme une insulte personnelle.

Elle serait en retard au rendez-vous, c’était quasiment sûr, mais au moins n’arriverait-elle pas trempée.

« Reste positive », s’encouragea-t-elle.

Elle remonta dans sa voiture et appela une dépanneuse. Ses mains tremblaient toujours, aussi choisit-elle d’attendre quelques minutes avant de prévenir ses associées.

Elle leur dirait juste qu’elle avait un pneu à plat, décréta-t-elle, et attendrait le garagiste. Elle aurait été tout à fait capable de changer une roue elle-même, mais n’avait que celle de secours.

La main plaquée sur l’estomac, elle extirpa avec le pouce un Menthos du rouleau qu’elle avait toujours dans son sac.

Avec un peu de chance, la dépanneuse serait là d’ici une trentaine de minutes. Puis le garagiste la reconduirait chez elle, ou bien elle appellerait un taxi. Elle n’allait sûrement pas demander à l’une de ses amies de venir la chercher. Pas question qu’elle voie la voiture.

Pas juste avant un rendez-vous important.

Elle opta pour le taxi. Si elle téléphonait maintenant, il arriverait à peu près en même temps que le garagiste. C’était la meilleure solution. Si seulement elle cessait enfin de trembler comme une feuille, elle pourrait reprendre le contrôle de la situation.

Parker entendit le vrombissement d’un moteur et jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Un moteur qui ralentissait, réalisa-t-elle. Une moto qui avait largement la place de la contourner.

L’engin se gara derrière sa voiture.

Un bon Samaritain, songea-t-elle. Tout le monde n’était pas aussi négligent que le chauffard de tout à l’heure. Elle ouvrit sa portière et descendit pour annoncer au motard qu’elle avait déjà prévenu les secours.

L’homme enlevait son casque, et elle reconnut Malcolm Kavanaugh.

De mieux en mieux. Voici qu’elle allait être « secourue » par l’ami de son frère, leur garagiste actuel. Un homme qui l’agaçait plus souvent qu’à son tour.

Elle le regarda évaluer les dégâts, tandis que la petite pluie fine qui continuait de tomber mouillait ses cheveux bruns en bataille. Son jean était déchiré au genou et maculé de taches de graisse sur les cuisses. Son blouson de cuir sur un tee-shirt noir parachevait son allure de mauvais garçon rebelle. Et depuis les dernières vacances à Southampton, elle savait qu’il avait une musculature d’athlète.

Et des yeux verts capables de pousser une femme au péché, se rappela-t-elle lorsque leurs regards se croisèrent. Plus d’un, même.

— Tu n’as rien ? s’enquit-il.

— Non.

Il la détailla longuement, comme pour s’en assurer lui-même.

— Ton airbag ne s’est pas déclenché.

— Je ne roulais pas si vite. Je n’ai heurté aucun obstacle. J’ai juste évité une collision avec un abruti qui a fait une embardée pour éviter un animal avant de me foncer dessus. J’ai braqué vers l’accotement et…

— Où est-il ? coupa-t-il. L’autre conducteur ?

— Il n’a pas pris la peine de s’arrêter. Comment peut-on se conduire ainsi, franchement ?

Sans un mot, Malcolm s’approcha de la voiture, tendit la main et s’empara de la petite bouteille d’eau dans le porte-gobelet.

— Assieds-toi, et bois un peu d’eau.

— Ça va, je n’ai rien. Je suis juste furax. Hyper furax.

Il lui donna une pichenette sur l’épaule et elle s’assit sur le siège du conducteur en face de lui.

— Comment est ta roue de secours ?

— Neuve, je ne l’ai jamais utilisée. J’avais changé tous les pneus l’hiver dernier. Quelle barbe !

— Tu vas devoir en acheter deux nouveaux.

Il s’accroupit devant elle et ses yeux d’un vert émeraude envoûtant se retrouvèrent à hauteur des siens.

Il fallut un moment à Parker pour réaliser que ce geste ainsi que son ton décontracté avaient sans doute pour but de la détendre. Comme cela semblait faire effet, elle lui en fut reconnaissante.

— Nous trouverons le même modèle que les tiens, poursuivit Malcolm. Pendant que j’y suis, je jetterai un coup d’œil au reste.

— D’accord, comme tu veux, répondit Parker.

Elle but un peu d’eau et se rendit compte qu’elle avait la gorge aussi sèche que du carton.

— Merci, reprit-elle. Je suis vraiment…

— Hyper furax, acheva-t-il à sa place en se redressant. Je te comprends.

— Et je vais être en retard. Je déteste cela. J’ai un rendez-vous important avec les autres à la maison dans, bon sang, vingt minutes ! Il faut que j’appelle un taxi.

— Pas besoin.

Malcolm pivota comme la dépanneuse approchait.

— Ils ont fait vite, commenta Parker. Et toi aussi. Je ne m’attendais pas…

Elle marqua un temps d’arrêt, tandis que son cerveau recommençait à fonctionner.

— Tu passais par hasard sur cette route ?

— Je suis venu dès que le garage a reçu ton appel. Tu n’as pas prévenu la police ?

— Je n’ai pas eu le temps de relever la plaque, ni même la marque du véhicule, répondit-elle avec amertume. C’est arrivé si vite. Il pleuvait et…

— Ç’aurait été une perte de temps. Bill va quand même prendre quelques photos et signaler l’accident.

Parker pressa sa paume contre son front.

— D’accord. Merci. Sincèrement. Je suis un peu secouée, j’ai l’impression.

— C’est la première fois que je te vois dans cet état. Attends une seconde, je reviens.

Malcolm se dirigea vers le camion et, tandis qu’il parlait au conducteur, elle but à petites gorgées, s’efforçant de se calmer. Tout allait bien. Le dépanneur allait la raccompagner et elle ne serait même pas en retard. Dix minutes de trajet, cinq pour se rafraîchir. Elle servirait aux autres son histoire de crevaison.

Tout allait bien.

Elle tourna la tête quand Malcolm la rejoignit.

— Tiens, fit-il en lui tendant un casque de moto rouge.

— Pardon ?

— La sécurité avant tout, Belles Gambettes.

Il le lui glissa lui-même sur la tête, puis la contempla avec un sourire en coin, limite narquois.

— Mignonne.

Parker écarquilla les yeux.

— Quoi ? Si tu t’imagines que je vais monter sur cet engin…

— Tu veux arriver à l’heure à ta réunion ? Sauvegarder ta réputation de Mlle Ponctualité et Efficacité ? La pluie s’est arrêtée. Tu ne seras même pas mouillée.

Il se pencha de nouveau dans l’habitacle, mais cette fois leurs corps se heurtèrent. Il en ressortit son sac à main.

— Tu auras aussi besoin de ça. Allons-y.

— Le dépanneur… il ne peut pas juste me déposer ?

Malcolm fourra le sac de Parker dans le coffre, puis enfourcha sa machine.

— Tu n’as pas peur de monter à moto quand même ? Pour dix petits kilomètres à peine ?

— Bien sûr que non, voyons.

Il enfila son casque, mit le contact et fit vrombir le moteur.

— Le temps presse, insista-t-il.

— Oh, par pitié…

Mais elle réprima les paroles désagréables qui lui venaient à l’esprit et s’approcha de la moto, perchée sur ses escarpins. Les mâchoires serrées, elle réussit tant bien que mal à enjamber la selle derrière lui. Sa jupe lui remonta en haut des cuisses.

— Joli.

— La ferme.

Elle sentit son rire plus qu’elle ne l’entendit.

— Tu es déjà montée sur une Harley, Belles Gambettes ?

— Non, pourquoi ?

— Alors tu vas être gâtée. Accroche-toi. À moi, ajouta-t-il après un silence.

Parker posa légèrement les mains de chaque côté de sa taille.

Mais quand il fit de nouveau vrombir le moteur – et elle savait pertinemment qu’il le faisait exprès –, elle ravala sa fierté et enroula les bras autour de son torse.

Comment pouvait-on aimer conduire un engin si bruyant et dangereux ? se demanda-t-elle durant les premières secondes.

Puis elle eut l’impression de voler sur la route, et le vent doux et frais l’enveloppa comme un voile. Un délice.

« Bon d’accord, concéda-t-elle, pas mal comme sensation. » Son cœur fit un bond lorsque la moto pencha dans un virage. Une sensation quand même un peu terrifiante. À l’image d’un tour sur un grand huit, autre expérience dont elle ne niait pas le côté excitant sans la considérer pour autant comme indispensable dans la vie d’une organisatrice de mariages.

Le paysage défilait à toute allure. Elle sentait la pluie, l’herbe, le cuir du blouson de Malcolm et, comme le dit la chanson, les trépidations de la machine entre ses reins.

Sensuel, admit-elle. Voilà sûrement d’où venait la passion de certains pour la moto.

Lorsqu’il vira dans l’allée de la propriété, elle dut résister à l’envie de lever les bras en signe de victoire.

À l’instant où la moto s’arrêtait devant le perron, Del sortit de la maison.

— Salut, Malcolm.

— Salut.

— Parker, où est ta voiture ?

— J’ai eu une crevaison en route. Le dépanneur de Malcolm s’en occupe. Nous avons un rendez-vous dans moins d’un quart d’heure.

Son frère inclina la tête, un petit sourire aux lèvres.

— Toi, sur une moto ?

— Et alors ?

Elle s’efforça de descendre avec grâce, mais les talons et la jupe lui compliquaient la tâche.

Malcolm la devança, puis la souleva de la selle comme un paquet à livrer.

— Merci. Merci beaucoup. Je dois me dépêcher ou…

— Tu vas être en retard, termina-t-il à sa place en lui tendant son sac. Mais tu n’as peut-être pas besoin d’y aller avec ça…

Il déclipsa le casque et le lui ôta.

— Merci.

— Tu l’as déjà dit. Plusieurs fois.

— Ah…

Elle resta sans voix, ce qui ne lui ressemblait pas, puis tourna abruptement les talons et se dirigea vers la maison à vive allure.

— Entre donc boire une bière, entendit-elle Del lancer à Malcolm.

Et elle s’efforça de ne pas faire la grimace lorsque ce dernier répondit un « ça marche » d’un ton traînant.

Malcolm suivit son ami à l’intérieur. Il entrevit Parker qui gravissait l’imposant escalier au pas de charge. Décidément, cette fille avait des jambes superbes, se dit-il. Dignes d’une star.

Sur le seuil de ce qu’elles devaient appeler un petit salon, ses trois copines – et associées – pépiaient à qui mieux mieux.

« Beau tableau », songea-t-il.

— Crevaison, lâcha Del sans s’arrêter en guise d’explication.

La propriété des Brown avait de la classe, devait admettre Malcolm. Et cette autorité qui sied aux vieilles bâtisses élégantes. Couleurs chaleureuses, œuvres d’art qui attiraient l’œil sans en mettre plein la vue, fauteuils confortables, meubles cirés. Et des fleurs, des fleurs et encore des fleurs. Arrangées avec style.

Pourtant, il y régnait une agréable ambiance familiale. Rien à voir avec l’atmosphère confinée d’un musée dans lequel il se serait senti obligé de garder avec prudence les mains dans les poches.

Il connaissait déjà en grande partie les lieux – à l’exception des appartements privés situés à l’étage – et s’y sentait à l’aise. Mais la pièce la plus accueillante de la maison était sans conteste la cuisine de Mme Grady.

Celle-ci se détourna du fourneau sur lequel mijotait un plat au fumet divin.

— Tiens. Bonsoir, Malcolm.

— Comment allez-vous, madame Grady ?

— Bien, ma foi.

Elle haussa un sourcil quand Del sortit deux bières du réfrigérateur.

— Allez donc les boire dehors. Je ne veux pas de vous dans mes pattes.

— Oui, madame, répondirent les deux hommes en chœur.

— Je suppose que vous restez dîner, dit-elle à Malcolm.

— Vous m’invitez ?

— Je le ferai si Delaney a oublié ses bonnes manières.

— Il vient à peine d’arriver, marmonna celui-ci.

— Comme vos copains m’ont embobinée pour leur préparer un dîner, je ne suis pas à un couvert près. À condition de ne pas faire le difficile.

— Si c’est vous qui cuisinez, madame Grady, même une seule bouchée suffirait à mon bonheur.

— Vous avez la langue bien pendue.

— C’est ce que disent toutes les filles.

La gouvernante laissa échapper un rire sonore, puis tapota le bord du faitout avec sa cuillère en bois.

— Allez, dehors, vous deux.

Del rouvrit le réfrigérateur et prit deux bières supplémentaires. Il en fourra trois entre les mains de Malcolm et déplia son portable en sortant de la cuisine.

— Jack, Malcolm est là. Il y a des bières. Embarque Carter au passage.

Il referma son téléphone d’un claquement sec.

Il était encore en costume, remarqua Malcolm, et bien qu’il ait retiré sa cravate et déboutonné son col de chemise, il avait l’allure élégante de l’avocat d’affaires tout droit sorti de Yale. Mêmes cheveux bruns épais que sa sœur, mêmes yeux aigue-marine. Les traits de Parker étaient plus fins et plus doux, mais il fallait être aveugle pour ne pas se rendre compte qu’ils étaient frère et sœur.

Del s’assit et étira les jambes. Il était plus cool et beaucoup moins pète-sec que sa sœur, ce qui expliquait peut-être pourquoi ils étaient devenus partenaires de poker, puis amis.

— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il.

— À quel propos ?

— Ne me raconte pas de craques, Malcolm. Une crevaison, tu parles. Si Parker avait eu un pneu à plat, tu l’aurais changé – ou elle s’en serait chargée elle-même –, et elle ne serait pas rentrée à la maison sur ta moto.

Malcolm avala une gorgée de bière.

— C’est vrai, elle a crevé. En fait, elle a deux pneus de fichus, ajouta-t-il avec un haussement d’épaules.

Il ne mentirait pas à un ami.

— D’après ce qu’elle m’a raconté, un abruti qui venait en face a fait une embardée pour éviter un animal. Elle a été obligée de braquer sec vers l’accotement pour ne pas se faire emboutir. La route était mouillée et elle a dû surcompenser un peu. Bref, elle a fait un petit tête-à-queue qui a bousillé les deux pneus gauches. D’après les traces de dérapage, l’autre conducteur roulait trop vite – pas elle. Et il ne s’est même pas arrêté.

L’indignation se peignit sur le visage de Del.

— L’ordure ! Elle a relevé son numéro, la marque de la voiture ?

— Non, rien. Mais on ne peut pas lui en vouloir. Ç’a dû se produire en une fraction de seconde et elle était occupée à garder le contrôle de sa voiture. Je trouve qu’elle a bien assuré. Elle n’a rien percuté et n’a même pas déclenché l’airbag. Elle était juste secouée. Et furieuse. Encore plus à l’idée d’être en retard à son rendez-vous.

— Heureusement, elle n’a rien, murmura Del, comme pour lui-même. Où est-ce arrivé ?

— À une dizaine de kilomètres d’ici, sur la route de Greenwich.

— Tu passais par hasard ? Bonjour, l’interrogatoire en règle.

— Non. Ma mère a reçu son appel et m’a prévenu aussitôt. Je suis parti en éclaireur, pendant qu’elle envoyait Bill avec la dépanneuse.

— Merci, Malcolm, j’apprécie.

Del jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Mme Grady sortait sur la terrasse avec une coupelle de mélange pour apéritif et une autre d’olives, qu’elle posa sur la table.

— Pour éponger un peu cette bière. Voici vos petits copains, annonça-t-elle, désignant du menton les silhouettes qui se découpaient de l’autre côté de la vaste pelouse dans le soir tombant.

Elle tapota l’épaule de Malcolm.

— Vous pouvez boire encore une bière. Nous ne mangerons pas avant une bonne heure. Et après, fini. Vous devez ramener votre monstre à deux roues à bon port.

— On pourrait d’abord aller danser, vous et moi.

— Méfiez-vous, répliqua-t-elle avec un pétillement amusé dans les yeux, je danse encore comme une pro.

Sur ce, elle rentra d’un pas tranquille. Le sourire aux lèvres, Malcolm la suivit du regard.

— Et en plus je parie que c’est vrai, commenta-t-il.

Il leva sa bière en guise de salut à l’adresse de Jack et de Carter.

— Voilà exactement le médicament dont j’ai besoin, déclara Jack Cooke, jeune architecte talentueux et ami d’université de Del, en s’emparant d’une bière.

Il portait de robustes chaussures de sécurité et un jean, et Malcolm en déduisit qu’il avait passé la journée sur un chantier.

Son allure contrastait avec celle de Carter, en chemise oxford sur pantalon à pinces. Ses lunettes de lecture dépassaient de la poche de sa chemise, et Malcolm imagina sans peine le professeur Maguire dans son nouveau bureau, occupé à corriger des copies, sa veste de tweed suspendue avec soin sur un cintre dans sa penderie.

Entre Del dans son élégant costume italien, Jack et ses boots de chantier, Carter en tenue de prof et lui-même, ils formaient une équipe pour le moins bigarrée.

S’il avait su qu’il serait invité à dîner, eh bien, il aurait changé de pantalon.

Sans doute.

Jack prit une poignée de mélange apéritif.

— Quoi de neuf ?

— Parker a fait une sortie de route pour éviter une voiture qui s’est brusquement déportée, répondit Del. Malcolm est venu à la rescousse.

Carter reposa sa bière sans y avoir touché.

— Elle n’est pas blessée au moins ?

— Elle n’a rien, le rassura Malcolm. Deux pneus foutus, rien de méchant. En échange, j’ai droit à deux bières et un dîner. Bonne affaire.

— Figure-toi qu’il a ramené Parker sur sa moto, lâcha Del.

Jack le regarda, puis fixa Malcolm, et s’esclaffa, incrédule.

— C’est une blague ?

— De deux maux, elle a choisi le moindre, expliqua Malcolm avant de fourrer une olive dans sa bouche d’un air amusé. C’était ma bécane ou être en retard à son rendez-vous.

Il avala une deuxième olive.

— Je crois que ça lui a plu. Il va falloir que je l’emmène faire une vraie balade.

Del éclata carrément de rire.

— C’est ça. Bonne chance.

— Tu ne me crois pas capable de la convaincre de remonter sur ma moto ?

— Disons que Parker n’a rien d’une motarde dans l’âme.

Malcolm réfléchit un instant tout en sirotant sa bière.

— Je te parie cent dollars que j’y arrive dans les quinze jours.

— Si tu jettes ainsi ton fric par les fenêtres, je vais devoir continuer à te payer à boire.

Jack continua de puiser dans la coupelle de mélange apéritif.

— Je n’aurai aucun scrupule à te prendre ton argent, déclara-t-il.

Malcolm lui serra la main.

— Pari tenu. Et toi, Del ?

— Je suis.

Les deux hommes officialisèrent à leur tour le pari par une poignée de main.

— Carter, tu veux en être ? s’enquit Del.

— Je ne crois pas… enfin, si, mais je mise plutôt sur Malcolm.

Celui-ci le dévisagea d’un regard pénétrant.

— Il se pourrait bien que tu sois aussi intelligent que tu en as l’air.
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